
178 FEUILLETON ILLUSTRE

eha la tete à deux ou trois reprises, et d'un ton de doux repro-
chin réndu plus sympathique par-un accect d'agèotudui dévoue-
ment:

- Vous. nv«z encéoepleuré, madame, dit-il.
- C'est vrai, répondit-elle d'une voix languissante, pour.

quoi vous le eacherais-je, mon père-.? Quoi quo je- fàuse je ne.
pu is.m'cn cuipècher , je senls à cihaqàl instant -mon ooSur monter
à mes lèvres. Je souffre, oh 1bien cruellement, et ces larmes que
je verse, sans -môme m'en, apercevoir, calment presque i a àou-
leur.

-Pleurez, madam e, les larmes cgasolynt ,pleurez, main
soyez forte. Songez que;Ie malheur qui vous frippo otimT'Mdrii.
Pleurez dono, non p&p sur vous qui êtes innocente et pure devant
le- Seigneur, mais- sur celui qui vous méconnait, et qui, frapp6
d'aveuglement aujourd'hui, reviendra bientôt A vos pieds, j'en ai
la conviction, implorer un pardon que vous lui accorderez d'au-
tant plus faeilement qu'il, a été- plus ooupable.

-Mon père, mon cSunr se brise, mes forces sont épuisées,
je me sens mourir.

*- Soyez forteje vous le r1pèo, Ma. fille ;, le Scigpeuryvous
éprouve. Il ne frappe que ceux qu'il aime. Votre..vie.n!eàt.plus à
vo#s, elle appartient to-ut entière à cet ange-blano et-rose endor-
mi sur votre giron ; souvenez-vous que vous etes femme, qao vous
êtes mère,,etqu?. ee double.titrè votre:-existnce doit Ore,toute
d'abnégation. et de ddvouem.nont.

-Jozle sais, mon père.
- oarbéz-vous.seu la volonté du -Seigneur. Qui sait si

vous uie serez pastrop vengée un jour.
- MonD père, que. voulez-vous dire ?
-B-ien, madame, pardonnez-moi oes paroles que je regrette

d'avoir pronioncéees. Je ne viens.pas ici, Dieu m'en gard e,.pcour
ajouter.à.votre souffrance I je viens au t'ontraire. faire luire uan
rayon de soleil dans la-sombre nuit de votre douleur.

- ,Expliquoz-vous?
- Madame, ainsi que vous m'en avez donnée l'ordre, j'ai

cherché depuis notre arrivée à Paris la 'Lemme qui, bien que toute
jeune-fille alors et soeur -de lait de votre mère,.a été élevée
avec vouo'au châlteau de Fargis.

- Et cette femme, cette obère -Fanchette, vous l'aver trou-
vée, enfin ?

- J'ai eu ce bonheur, madame, ce soir m6me vous la
verrez.

- Oh !.dites-moie je vous prie...,
- ien,, madame. Je ne veux pas, par quelque pArole in-

discrète. ou.brutale à mon insu, déflorer le plaisir qute voua aurez
à eauser..avcz elle. Permettez-moi donc de garder, quýant -A àpr4.

- Merci, mon père, merci;- vous êtes bon et vous compre-
nez les angoisses de mou coeur. Oui, mieux vaut que nous eau-
sions toutes deux, il y aý chez les femmes un instinct inné qui les
fait se deviner par un mot, par un sourire, par un regafil. A
quelle heure viendra-t-elle?

- A ueuf heures, madame.
- Oh 1 que le temps va me semibler long jusque-là ; car, j'en

ai le pre4sentiment, elle m'apprendra bien des choses que j'ignore.
Ayez courage, madame, songez à l'égaré ; embrassez vo-

tre fils et ce temps qui vous paraît si long -s'écoulera comme un
rêve.

-- Un mot encore, mon père. Avez-vous vu Diane,-ma chère
Diane ?

- 1ýou, madame ; répondit un pou sèement.le ministre.
-Vous ne V.aimez pas, mon père. Pauvre enfant, *i

-et si abandonnée, je l'ai quittée, ir votre recommandation ex-
prenne, sansini faire. coàinattre:Ie -refugê que j'avia.ehoisi. Eh.
bien 1 'au fond du coeur, mon père, je me reproche ce ma.nqutL du
confianco- enviers elle, qui pour moi était l'amie de toutes les heu-
r es, la compagne de mon en-ta nc. Vous l'avez voulu> j'y ai ým-
appti, pourtat, je vous l'avoue, je regrette d'avoir, cédé Aà~î
prière. Pauvreo chèie Disne, quelle doit 8tro Mon inquiétude!

- - Madame, le-sacerdoce qtte J'exerce m'ordonne non pas de
condamner~ maý.p'absotadro. Accordez- ui pour quelques juut3
enc'ore, Je vous eni supplie ardeinmentdo -ne pas. chercher à re-
voir cette amie que vous regrettez si fort. Bientôt, je l'espi,
bien des pointsan3udhi ibesus laieitout. Aun lioMu.
n'est infaillible. Si je me suis trompé, croyez-le bien, je serai le
premier A reconnaître mon tort. Mais d'ici-là, je vous en suppli',
madame, accordez-moi toute liberté d'action ainsi que jusqu&â
présent vous avez daigné le faire. Dieu nous voit et nous jugc
Je ne vous demande quýe quelques jours.

- Soit I mon père, puisque vous l'exigez absolument. Mais
ces quelqiýes Jors:pap4 ?...

-Où-vos pruea u-j'ai-eu risop, Madame, Q~u je
vous avourai frànôhocient qupJ.âi7taili.

-Il y eut tnmoment do silence.
Ce-.fut la bon4essequi, la première, reprit la payole.

IlB y a-t-il longtei#ips que vous Otes allé auvers ? de-

-J'y suiis allé. aýujourd'hui meme, madame.
- t ...ft-le avec une certaine-hésitation, iln'y "a. rien

de- nouvreau là-bas ?
- Rien, madame, sinon que les pauvres gens sont désolés de

se voir abandonnés insi.
- Hélas!1 murmuùra-t-elle.
- Ne oemptez-vouodone pas retournier au chtteau de Mau-

vers ?
-'Non, je-mourrais dans ce chfiteiu- coù a commencé et fini

mon bonheur.
Elle se-leva alors e4~ sans éveiller son fils qui dormait tou-

1ours de i3 sommeil calnie et pur que Dieu envoie aux enfants,
elle le poila douoemeùt à un charmant berceau dans lequel elle
le coucha.

En ce moment la portière -fut soulevé et le majordomer
parut-,

- Qtie-désirez-vous, maître Restant ? lui dit affectueuse-
Ment la.comtesse

-Madame la -comtesse, une femme est là qui demande à
être introduite apprès -de:madame la comtesse.

C onnaissez-vous, cette femme- ? Vous a-t-elle- dit soi)

no - Elle ne m'a pas dit son nom, mndamne, mais je la connais.
Elle est de notre pays et a épousé n des anciens -tenanciers de
Mi. le comte an Lue.

-Et vous dites qu'elle se nomme ?
- Fanehette, Grippard.
- Oh 1 qui'ell entre, qu'elle entre 1
Le majordome s'inclina et sortit.
Le min'istre se leva.
- Vous me quittez, mon-pére ? lui dit la coî.atesse.
- Ouimadame, répondit-il en souriant. Il y-a certaines

circonstances où-la présence d'un tiers, quel qu'il soit, est tou-
jours g8nante, surtout lorsqu'il s'agit d'expansion de coeur.


